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La République française a les nerfs irrita-'
bles ti l'excès, elle no peut pas admettre
(ju'on use de sa liberté pour protester contré
unacle inique qui blesse au plus profond I l^'""ë« """"e rruuue, ijuu ose uuusiuerer
«fis convictions unécertaino classe de ci- f '^^"^ effroyable perversité dont les mons-trueux

forfaits encombrent les faits-divers
des journaux, et il verra ce que devient une

ques soucieux de la moralité de leurs en- \
fanls?

Car supprimer le crucifix c'est, comme le
dit la lettre, laisser le champ libre à l'intérêt
des passions soulevées conire le'devoir.
Celte phrase met en gaielé le rédacteur de la
République, il n'en comprend pas le sens.
Tant pis pour lui : le sens, l'état actuel de la
France se charge de le lui expliquer. Sans
aller bien loin, qu'iT regarde aulour de lui,
qu'il examine la profonde démoralisation oiî
la République athée et révolutionnaire a
plongé notre France, qu'il ose considérer

desesco
loyens qu'elle appelle, avec un dédain su^*
perbe: « les cléricaux ».
Cornaient, voilà une municipalité, la mu-nicipalité

de Grenoble, qui prescrit l'enlève- '
ment des crucifix attachés aux murs dies
écoles de la ville, et les deux vicaires géné-
,auï du diocèse n'ont pas le droit de pro-tester?

,
C'est 1» lettre si ferme et si mesurée écrite

à ce sujet par MM. Musset et Tenet quia le
privilège d'agacer la République française.
Elle ne demande rien moins qu'un au de pri-son

pour ces honorables ecclésiastiques qui
onl osé critiquer un acte de l'autorité,
cotntne si l'autorité d'aujourd'hui était une
chose sainte que personne, excepté le grand
prêtre de l'opporlunisoM et les lévites de la
République française, BÏi le droit de regarder
enlace,au fond de son sanctuaire impéné«i
Irablel
Depuis quand la prolestalion est-elle in-terdite

en France? Tant qu'on ne nous aura
pas fermé la bouche en la bâillonnant, nous
serons là pour protester conire la Républi-que

qui nous opprime.
Ce n'est pas en leur nom que les vicaires

généraux de Grenoble ont prolesté, c'est au
nom de toute une population indignée, car
ta majorité des enfanls qui fréquentent les
écoles sont des enfanls calholiques, mais
parce que sur les mêmes bancs vont s'as-seoir

quelquefois de libre-penseurs. Au nom
lie la liberté de conscience on enlève un
emblème religieux, et les prêtres n'auraient
pas le droit de dénoncer le fait aux catholi-

natidn sans Dieu, quia perdu le respect du
cruciflXi Le Catholicisme n'est pas seulement
une école de respect, c'est une école de mo-ralité

; la République le sait bien, mais elle
se catîhe pour ne point le voir. Un hommage
à la vérité lui coliterait trop.

M. Roustan vient d'adresser aux repré-^
sentants des puissances une circulaire dans,
laquelle il déclare que c'est à la suite d'un
accord survenu entre la France et le Bey*
que Tunis a été occupé. ;
Cette occopation a un caractère purement'

militaire et défensif ; l'administration conti-nuera
à fonflionoer comme par le passé.

Tous les consuls onl élé unanimes à''r^|
connaître que cette occupation élait néces-saire.

Le consul d'Ilalie, seul, a protesté
auprès da Bey ; mais on prétend qu'il y a là
un malentendu et que le consul sera désa-voué

par son gouvernement.
D'une autre source : '*
On annonce que l'occupation de Tuni8,j

par les troupes françaises vient de faire)
l'objet d'une note diplomatique du gouver-j
nement italien au cabinet français.

Dans sot) discours de Niort, le général de|
Gallififet a eu certainemenl ra îson, en thèse,
générale, de « réclamer des armées soigoeu-ij

» sèment instruites et soigneusement disci-
» plinées. » Mais de telles armées ne sau-raient

exister sous le régime dont M. de Gal-liffet
se pose comme un ardent partisan.

Qu'il demandée son patron M. Gambelta
quelle est la maxime londamentale, en ce qui
regarde les institutions militaires, et le Gé-nois

ne manquera pas de lui répondre que
« le principe le plus essentiel, c'est la su-
» bordination, en tous temps et pour toutes
» choses, de l'autorité militaire aux.auto-
» rites civiles. » . ô;,,i;ra;9i iica e».
Or, qu'est-ce qu'une armée commandée,

dirigée par des avocats, des médecins, des
ingénieurs? Si M. de Galliffet « a d o r e l a
France», comme il le prétend, qu'il ait le
courage de faire comprendre, s'il le peut, à
M. Gambelta, qu'il n'y a pas d'armée pos-sible,

quand les forces militaires du pays
sont sous le commandement des fonction-naires

civils et à la merci de toutes les com-binaisons
de lucre que peuvent inventer d'a-

Ui!^ DÉCORÉ. — Sous ce tilre, on lit dans
la P e t i t P a r i s i e n :

« Une lista de militaires décorés pour
S'ÊTRE PARTICULIÈREMENT DISTINGUÉS dans les
opérations de la guerre d'Afrique vient de
paraître au Journai o^/îctei.
» Parmi ces militaires,figureM.lmile

Richard, colonel du génie, promu officier
de la Légion-d'Honneur.
» Or, cet officier est chef du cabinet du

ministre de la guerre; il n'est pas allé en
Algérie; il n'est pas aUé en Tunisie; la
faveur dont il est aujourd'hui l'objet ne
s'explique donc pas.
' » Il est impossible, en effet, qu'elle se
rattache à la préparation de la campagne
africaine ; celte préparation a été faite, de
l'avQu de l'armée française tout entière,
dans de telles conditions d'absurdités, et
elle a déjà coûté si^ cher à la France, que la
promotion de M. Emile Richard à ce sujet
constituerait un scandale des plus révol-tants.

»

Un réserviste, en uniforme, n'a pas hé-sité—
entre deux .exercices — à quitter la j

caserne pour aller dans une jTéuDion de
socialisles attaquer ses chefs ; ceux-ci l'ont
fait arrêter et lui onl infligé un mois de pri-son.

Sous les ormes, on ne délibère pas !
" I Le réserviste proteste, les journaux radi-caux

le soutiennent.
Ce sont les mêmes fouilles qui ont ap-prouvé

le général Farre lorsqu'il a brisé la
carrière de Slélèves de l'Ecole de Saint-
Cyr; leur sèùl crime était d'avoir assisté à
une messe. Il est vrai qu'ils n'avaient pas
attaqué l'armée et ses chefs dans une réu-nion

publique. ' <™ -
m a
* *»

L'élection de M. Dagorne, dans la pre-mière
circonscription de Dinan, n'est pas

encore jugée, et déjà les républicains,— ,
prévenant injurieusement le verdict de la'
Chambre,— se préparent à Télection fu-ture.

• • "} '
Une réunion électorale a eu lieu à cet

effet. Or, sait-on quels sonJt les prompteurs ,
de cette réunion et les signataires des listes
de convocation?

Ce sont tout simplement q u a t r e f o n c i u i i & -^
n a i r e s dont Jes noms' méritent bien d'être
connus.
\* M. Bernard, maire de Calorguen ,

remplissant actuellement, par intérim, lés
fonctions de sous-pre'/'ee.
2° M. Deroyer, matre de Dinan. .,9;
3* M. Corbes, suppléant du j u g e de p a i x ^ 8»oe
4" M. JacqUemin, j u g e suppléant a u t r i b u -n

a l c i v i l.
La candidature officielle— par anticipa-tion

— fut-elle jamais plus éclatante, pli}9
cynique ? 'la'îip

Et vous osez parler encore, citoyens, dea tit
moeurs électorales de TEmpire et du can- ;i
dide 16 maigll suais 3 âi.>eîj ; a
Vous dépassez tout ce-monde-là de cent

coudées...
Soyez sans crainte, d'ailleurs : si vous

invalidez M. Dagofne. il sera- r̂éélUj à mSujâ
écrasante majorité. 'ifonto g»! guoî

. —-•—nî7-.TCii:i:i "nti î n̂i'- n̂ m

mm

Feuilleton âef'Éeho Saumurois.
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UilTRË LË T U m g
P A B M"« M A B T H E LACHÈSE. .^H

(Suite.) •

Les jours passent vile. Depuis longtemps cette

'^'8 nuptiale, attendue non seulement par deux

"^•Xîés, mais par une ville entière, est à l'état de

souvenir.

M. et M—Le Tianec babilent l'hôlel Hardellier.

n'ont pas voulu s'éloigner de leur përe. Mais,

*o«r recevoir plus facilement les bumbles clients,

''^ cabinet de l'avocat est maintenu dans sa maison,

^'"51 que toules richesses scientifiques. Les

•^olleclions n'auraieul pas trouvé place dans l'bôtel

'^^ président el, d'ailleurs, elles ne devaient pas

^'^fler une seconde fois le vieux logis.

, f̂ ŝ des objets i nanimés, une vie continue à
de*^"'" sous le toit héréditaire. Aux sollicitations

^fraoçoise, Geneviève Camagou a résisté.

^ ~~ Celle demeure est pour moi comme une

'^^onde pHtrie, a-t-elle répondu à la jeune femme

que'!'.°^''^^' ""^^ affectueuse hospitalité. De ceux

131 tant aimés, quelque chose reste attaché à

^ murailles. I c i , je crois les vo i r; là, i l me

semble tes entendre. Laissez-moi me recueillir.

près d'eux, en attendant que j'aille les rejoindre.

Son voeu a dû être exaucé. Pareille à ces calmes

figures tracées par le pinceau de Memling et qui se

détachent sur un fond gothique, Geoeviève termine

ises jours dau# la paix du logis séculaire. , , .

i Eotre l'hôtel Hardellier et lamaison de. da rue..(

David, les relations se resserrent de plus en plus*

— Pour moi, M"»* Le Huédeuc n'est pas seule-;

nient une cousine, répète souvent Françoise à SODUI
mari. De même qu'elle vous traite comme un frère,

je la regarde comme tua soeur.

Toulefois, M " ' Le Tiaaec n'ose pas exprimer

celle pensée devant celle-là même qui l'inspire. A

ce nom de soeur, des larmes répondraient.

, Il y a plus d'unan queMiguelle est partie, eW

jamais nn mot n'a fait pressentir son retour.-^

Pourtant, sur les plages lointaines qu'elle visite,^

Miguelle est seule et porle le deuil de la dernière^

feinme de sa lignée. Six semaines environ après,

son départ, elle a fait connaître à ses parenls la

mort de M " ' Gardelès. Daos cette lettre très-émue,

elle ajoutait : j^^ ĵ ĵ î̂ n̂f.
« Je sens que ma santé s'altère deplus enplus.

L'airnaial m'est devenu indispensable. M'attachant

une dame de compagnie qui convient sous tous les

rapports, je vais parlir pour Nice. »

La funèbre nouvelle fut annoncée chez le prési-dent

par le général lui-même. U. de la Jousselière

s'inquiétait, se désolait en pensant à Itfigiiellei "

M. Hardellier cherchait à le rassurer. Corentin se
trouvait près de Françoise dont i l n'élait encore^
que le fiancé. Les deux jeunes gens se regardèrent,.'^

Cette mort leur paraissait bien promplement venue
et merveilleusement adaptée à la situation des ,
choses. Ils ofîrirenf à M. de la Jousselière les^'

j condoléances d'usage, mais nepurent s'empêcheç
de conserver le doule au fend da leurs pensées.

Cependant, il était vrai. Celle femme qui, si,.
{ impétueusement, si brutalement, poursuivait la

fortune et les joies de ia vie, n'était parvenue à les

saisir que pour ies voir s'anéantir sous la main

terrible de la mort.

Elle avait quitté Angers deux jours après sa
derBière entrevue avec M. Le Tianec. Elle n'avait
pas osé partir en abandonnant sa cabane ; celle
disparition aurait donné lieu à des recherches
qu'elle préférait éviter. Elle s'était donc résignée à
se charger des h«mbles matériaux qui formaient la
hutte et à s'en défaire en chemin.

1 Quant à l'oiseau des Indes, une cruelle ingra-titude

lui avait permis de s'en débarrasser plus
pronaplcment. A l'approche deh nuit, nul ne vit

l'infortuné se débattre dans les flots de la Maine,

Ipeodanl que descendait au fond de l'eau la cage

qui, après avoir été sa prisoD, ajlait -désormais loi
servir de t o m b e . ' ' ' ' ' •

Tout d'abord , Zélie visita quelques villes, ne

sachant oii fixer sa résidence. Elle choisit en!

Bardeaux, s'installa, et, peu de temps après, appél'a ^
M"« de'la Jousselière. i

En arrivant à Bordeaux, Miguelle avait congédié ^

la personne envoyée près d'elle par sa tante. Elle ^.

ne voulait rien devoir à M—Gardelès, pas même

une servante. Usant des droits que lui donaait sa
récente majorité, elle s'était immédiatement rensei- '* •

gnée sur les maisons où pouvait convenablement ^

descendre une jeane fille de son âge et de son rang.

Quelques heures après, elle était admise.^daus^ ua

grand pensionnat.

Le lendemain, accompagnée d'un notaire, elle"'
s'était présentée chez M"« Gardelès el lui avait '

signifié les dates auxquelles elle voulait percevoir ,

les paiements. ^

Chaque.jour, elle faisait prendre chez sa tanle

les lettres que, d'Angers, on lui envoyait à celle ~?

adresse. Ni le géBéral ni sa fille n'avaient de rela- ^
lions à Bordeaux : Miguelle pouvait comptei'que la
vérilé ne leur serail pas connue. ' i

Ainsi vivaient, à quelques pas l'une de l'aulre, **
ces deux femmes que l'on croyait réunies paruno'*^.

tardive affection. A Zélie, Miguelle était simplement *

inditTérenle. Mais la jeune fille nepouvait regarder *^

sa parenle sans que senârae boodîl. ' - - n Hl
Toutefois, la Providence a des secrets divids'Ie

miséricorde. Dans ce rapprochement forcé qui na**

semblait servir que des inlérêts, elle allait placer



LE DRAPEAU DU 118».
On lit dans VEspéranee. de Nantes:
A la suite des grandes manoeuvres eiécu-

tôes par lo XI* corps d'armée dans notre ré-gion,
le Temps reçut de Nantes la lettre sui-vante
:

Un incident, dont on s'entretient beaucoup dans
la contrée, s'est produit. Nos officiers él nos sol-dats

ont été partout bien accueillis, sauf, paraît-il,
dans un certain château, dont le maître a tenu à
faire devant eux une pelile manifestation légiti-miste.

Recevant les officiors du r^,'irnent, il leur a
dit qu'il était fort heureux de IHU offrir l'hospila-
litô, « mais, aurait-il ajouté en montrant le dra-peau

tricolore, je ne puis an dire autant de cette
machine-là I »
Le drapeau du régiment a l l a i t être à ce moment

déposé dans la chambre du colonel. Mais j u s t e m e n t
indigné des parsles qui venaient d'être prononcées
par son hôte sur le compte du drapeau national, le
colonel dit que, puisqu'il en était ainsi, ni le dra-peau,

ni les officiers ne resteraient u n i n s t a n t de
p l u s dans la maison.

Le colonel donna le signal de la sortie et tous les
ofliciers, drapeauen tête, suivirent aussitôt leur co-.
lonel el allèrent.so coucher sur de la paille au poste
voisin; l a i s s a n t le châtelain en face du dîner qu'H;
avail fail préparer.

La conduite du colonel el de» officiers dull8«
\ régiment de ligne a élé complètement approuvée.

Le récil du remp» a été reproduit à peu,
près par lous les journaux républicains ou
bonapartistes et accomoaodé à loules les
sauces ; Trompette lui-même y perdait son,
poivre el son pimenl.
Certains journaux deBretagne, pour don-^

ner plus de crédit récit, onl indiqué lè chàrj
teau ofi s'était passé le fail. C'était impru-,
dent. NQUS avons pu remonter,à la source;
le coupable châtelain est un de nos amis les
meilleurs, sa franchise égale son énergie el
sa loyauté esl au-dessus de tout soupçon.
Voici ce qu'il nous écrit :

Mon cher monsieur,
Le récit quQ vous rae résumez n'est qu'un pur'

roman, et ne m'explique pas la créance qu'il a
trouvée. ' •-'"••n • -^ U'- M:

En effet, j'ai fait au colonel, cantonné chez inoi,^
l'accueil le plus poli, et je n'ai poinl empêché que
(conformément aux usages militaires) le drapeau,
renfermé dans son étui, fût transporté dans la,
chambre de cet officiist supérieur. '
Il est vrai qu'après être resté près de deux heures'

avec moi, le colonel, prétextant (m'a-t-on dit) soa
éloignetnent du. gros de la troupe, s'est retiré au
bourg OÙ le drapeau l'a suivi, ainsi que le lieute-r
nant-colonel, qui reposait déjà depuis quelquié^
temps sous mon loit. ' •'•f
Sur ce fait'si simple en lui-même (et, sans

doute, à cause de mes opinions bien connues), on
a brodé la narration fantastique dont vous me par-lez

, el au sujet de hquelle vous désirez êlre édifié.
Recevez, je vous prie, monsieur, l'assurance de

mes sentirqents bien dévoués.

Sl-Jacut, 10 octobre 1881.

Que reste-t-il des allégations du Temps}
M . Perrin n'a pas prononcé les paroles

qu'on lui prêle, et tous les fails, q ûi en
auraioQt ét4 la conséquencd. n'ont pas eu
licu.^ >'i'ii ' a --'•'^'^

Le drapeau a été déposé dans la chambre
du colonel.
Celui-ci n'a pas été itidigné du tout. . .
Il est resté non pas un i n s t a n t , mais deux |

heures au-château de Ca Iléon. .
Tous les officiers parlant drapeau en lête |

au signal donné, se réduisent à deux, dont

l'un s'était déjà endormi du sommeil du
juste sous le loit hospitalier. -

Le colonel et le lieutenant-colonel n'ont,
point « laissé le châtelain en laco du dîn^^
préparé, » ils lui avaient fait honneur,
comme il convient h de braves officiers après
une journée de faligue.
Enfln, si le colonel a jugé li propos do ne

pas coucher sous le loit où il aToil si bien
dîné, cela s'explique par la situation tiiême
du châleau de Calléon, éloigné d'au moins
trois kilomètres du bourg où étaient can-tonnées

les troupes. Kn se rapprochant de
ses hotiirnes, le colonel a montré un senti-ment

délicat du devoir, et en recevant coor-
toisemenl le colonel el le drapeau, M. Perriti^
a agi en galant homtno.

1.0 Temps, le P h a r e et les autres journaux
répareront-ils l'erpRur où les a fail tomber
un Correspondant fantaisiste? Quelques-uns-
peyl-êlre, mais non pas lous ; et l'histoire à
•Ttisage des républicains sera enrichie d'une
légende de plus.

NOUVELLES D'AFRlQtlËÏ
D'après une dépêche, le secrétaire de

Bou-Amena, condamné à mort, ne sera exé-'
culé qu'après le procès de rinsurreclioo.

Lo général Farre a télégraphié au général'
Saussier d'établir des détachements dans'
tous les points du lillorol tunisien, quelle
que soil leur importance.

Le minislre de la guerre a reçu la dépôti
che suivante de M. le général Logerot: ,saè ŝ
I Manouba, il octobre, 11 h.'30.
I Le courrier de Sousse m'apporte une let-i"
rare par laquelle le général Etienne tnefait
cofinnître que, le 7 oelobre, il a fait une re- '
connaissance sur Msaken et Mouidin ; il a eu*'
avec les insurgés un engagement, dans le-^
quel nous avons eu 2 tués el 2 blessés; \ef
perles des insurgés ont élé sensibles, mai^^
je ne puis enfixerle chiffre.
•' Le général esl rentré à Sousse le 8.

f , Tunis, 1() octobre, 9 h. 15, malin.
? (Arrivée seulemeht-le 12, à 9 h. 45, mat.) *"
Un bataillon du 61" de ligne, un escadrob^

de hussards, 2 sections d'artillerie, une sec-'-'
tion de.gendarmerie à cheval el une section
à pied ont installé leurs tentes sur la prome-.,
nadë de la Marine.
i Des postes onl été placés à la résidence
du mihislre de France ël au chemin de fer.

Le sous-gouverneur de Tunis est allé à
la rencontre des Iroupes à leur arrivée de
La Manouba, el les a conduites à travers la
ville. ^'
'< Le général Maurànd, qui a le commaii-i
dément des troupes de Tunis, surveille leorj
installation.

L'occupation a été effectuée avec un or-dre
parfait et au milieu de la tranqoillilé là

plus complète,
La populatioti esl venue én masse à 1^

Marine pour voir les soldats. •

«nedouble rédemption.
Corentin La Tianec avait achevé son oeuvre de

dévouement. Les sommes qui libéraient à jamais
le général de la Jousselière étaient réuaics dans
les nains de la fille d'Aibrecth. Pour la dernière
feis, Miguelle veniait (t'eatrâr chez M** Gardelès :
elle allait recevoir le paiement qui terminait lâ
règlement des comptes. , j.,,,,,^^,,

Le notaire n'avait pu' l'accompagner.
Miguelle s'était demandé si, pour éviter d'être;

•eule, elle ne reculerait pas le moment de l'entre-,
vue. Mais ellesc senlnit si hâtive de fuir cefte ferame_
délestée qu'elle a»ail préféré demeurer fidèle au'
rendez-vous.

,rf'i||jâ|^ tu vas quitter Bordeaux? lui dit sa
tante. Ôù iras-tu 7 ai

— Que vous importe? Tout ce que je désiro,_|
trtuver dans c« monde, c'est uo coin de terre oil,,
ja puisse vous oublier.

A cettQ parole, Zélie se leva pour atteindre l'or^.
que lt jeune tille attendait. Hais, à peine avait-ëlla^
fait un pat qu'elle jeta un cri sourd el relouuba sur
la chaise qu'elle venait de quitter. Celte pâleur^,
étrange qui lui donnait une si 4i âa)ati^;i)e beauté» '
livrait son secrel : ^iin"|lyt dë 'sa'ng'woplail aoi
lèvres de l'infortunée.

Miguelle, épouvantée, se précipita vers ello. Des
Hcoari fureat appelés, prodigués ; mais la crise
était trop violente: une rupture s'était produite,

tout espoir était perdu. A uno vie coupable, allaient
répondre les arrêts de rétérnité. 'f '' '-'17''"^'
Alors, MÏgiielle, placée dévahi'"cë"dé&ùemeni,

entendit vibrer en elle le cri de cette f»i ijue îés
fautes n'avaient pu élauffer. Elle frémij. Elle se
sentit responsable du salut ou de la damnation
de celte âme qui, de ses mains, allait passer au
tribunal de Dieu. '
Elle se pencha vers le lit d'agonie.
— 0 Zélie ! dit-elle, vous m'avez fail du mal.

Eh bien ! en moa nom el au nom de liion père, ^
désolé par vous, morl par votre fauie , jo vous ]
pardonne èt je vous conjure de ne pas repousser le !
pardon que Dieu vous offre aussi. |
' Un quart d'heure après, un prêtre était assis aa t
chevet de lamourante.

Cet entretien qui allait racheter loule une vie se
prolongea. Quand, enfin, il cessa el que Miguelle,'
rappelée dans la chambre, s'approcha de la cauché
de douleur, Zélie essaya do soulever la léte.
— Pauvre enfant, nia victime!murmura-t-elle,

ja te dois mon salul. Sois bénie I...
Miguelle s'inclina vers elle et la réconcilialion se^

scella par un baiser suprême qui, sur les lèvres de
Zélie, fut fluêlé à un dernier soupir. .

1 (A c u i v r e . )

'tteproduetitn interdite aux j e w r n a u x gui n'ont pat'
traité avec la Société det Gent dt Lettrei. T r a d u c t i o n j
réitrvée.

Des avis de Mehdia, du 8, signalent dans
les environs lu pn'îsonce de bandos do ma-raudeurs,

qui enlèvent lous les jours des
troupgaux^. Les aulorilés sonl impuissante»
à réprimer ces déprédations.

Le général Bacoouch a fait réquisitionner,^
dans toMt le Sahel des chameaux pour l'ex-s
pédilion de Kairouan.

On écrit de Tunis :
Les dernières nouvelles reçues do Tripoli ne

sont pas de nature à nous édifier beaucoup sur
l'allitude du vali, Nasif-pacha, dans ses rapports
avec nous.

Ce personnage, loin de témoigner à notre repré-sentant
les égards qui sont dus par tradition Èi l'en-voyé

d'un gouvernement ami, ne laisse pas échap-per
une occasion de manifester ses sentiments

d'animosité contre la France ou contre son agent:
tantôt i l répand le bruit quo de nouvelles troupes^
lui sont envoyées de Couslantinople, tantôt il fait
annoncer par ses créatures que ses démarches
pour amener la révocation du consul Féraud sont
ÂujPle poinl d'aboutir.

Cette hostilité systématique ne se traduit pas,
seiilcrnenl par des paroles, mais aussi, symptômei
plus grave, par des actes, et c'est ainsi que le gou-'"
verneur de Tripolitain;» se refuse obstinément à,,
examiner les réclamations de nos protégés et va.|
jusqu'à contesler lo droit même à notre prolec-;"
tion, que certaines familles possèdent d'une ma-nière

indiscutable depuis près de deax siècles, i '
Il est impossible que la conduite de l'agent otto-t;,:

man à Tripoli ne soit pas en contradiction avec les,
instructions que son gouvernement n'aura pas,
manqué de lui donner, et il importe, non-seule-'j'
ment pour le repos de nos clients algériens el tuni-ii
siens, mais encore pour le prestige du gouverne-s'
ment français sur la côte septentrionale d'Afrique,y
que ce soit à Constanlinoplemême que prompte ei^
éclatante satisfaction soil obtenue. '

BULLETIN FINANCIER;
Paris, 12 octobre.

Le 50/0 clôture à 116.20. le 3 0/0 à 84.22; c'est
un mouvement assez important ; le taux deles-
coinple ne sera pas augmenté cette semaine par la
Banque deFrance, et le marché reprend courage.
On cole 26 5/8 sur l'Espagne Extérieure.
( LJobligation des Messageries Fluviales trouve en
Banque un bon courant d'affaires de 288.75 à
287.50.
Le dividende si important donné par l'action

Malélra attire l'attention de l'épargne qui envoie des
ordres d'achats importants à 505.

Le Crédit Foncier esl très-ferme aux environs
de 1,740. Les Magasins de France sont également
en hausse sensible à 690.

La Sociélé Française Financière au comptants
reste à 993.75, la hausse est certaine. '

Les actions de la Société Générale des Fourni-tures
Militaires sont l'objet de bons achats ; h sé-curité
et le revenu que donnent ces tilres ne lais-sent

rien à désirer* les cours sonl aux environs doi
507.50. ' M
Le Crédit Général Français se négocie couramf

bent à 847.50 au complanl et à 845 à terme.
Sur la Banque de Prêts, les négecialions sont''

plus actives aujourd'hui, on revient à 625.
Bon courant d'affaires sur la Sociélé Générale de;

Laiterie qui gagne 10 fr. à 675. j
L'épargne met en portefeuille les actions d'Alais

au Rhône qui cotent 505; on traite les obligations'
à 315.

Le placement sur première hypothèque offre
toute sécurité aux capitaux les plus limorés, aussi
comprand-on la faveur toute spéciale qui s'at-''
tache aux obligations de 500 fr. 5 0/0 de l'Hypo^'o
thèque Foncière, titres qui sont reu)boursables à.^
645 fr.
L'obligation des Ateliers et Chantiers duRhône

émise par la Caisse Vivienne est cotée 281.25.C'est
un litre excellent donnant plus de 5 0/0. La Banque
Nationale conserve une tenue remarquable à 680.
Cette valeur a des affaires qui lui donnent de bons^'
bénéfices. On cote 530 sur la Franco-Algérienne.

La Société Nationale d'Exploitations ,de Mines
reste à 636.25. z . t-

rjirouique Locale et de l'iïmû.

M. Piiat, colonel et sénateur roumain,
qui a suivi les manoeuvres du lj2' corps,
partira Irès-prochainement pour Saumur ot
La Flèche, OÙ il doit examiner les jeunes
Roumains étudiant à l'Ecole d'application
de cavalerie el au Prylanée. Le colonel Pilai
a servi dans l'armée de l'Est pendnnt la
guerre do 1870, et il a été blessé à la ba-
iaiJ.lei,4?iyiUers(}X,eL ; • .......

Parmi les mutations qui viennent d'avoir
lieu dans les régiments d'artillerie, nous re-marquons

la suivante, en dale du 5 oc-tobre:

M. Piarron de jttondésir, lieutenant en 2'
à la 2* balterie du 33" d'artillerie, a^ été
classé à la 2*' ballerie'dudit régiment, donl il
sera détaché pour suivre les cours de l'Ecole
d'application de cavalerie de Saumur, en
qualité d'officier d'instruction. !

Après une nouvelle enquête ^r.?^
frère n'acceple pas la leUre îu il^.'^' t̂i-
Saumur el donne ainsi la mesura «̂
vttut l'affumalion de M. Combiw"^"^"^^^
« Le n sepiembre âetnier, à

Sous-Préfecture de Saumur, où il
demande régulièrement faile sut
soumise au maire da la commyueei
,ôe par lui. L'approbation éla'it M^SJ,
lée \

Monsieur le sous-préîet,
J'ai l'honneur de vous soumftlttelï dèffij^^, .

dessus du stcur Laigneau (Louis), n h t r Z f l
Douces, en vous priant do bien vouloir y \ Z t
votre

DapoupcrLeoesb,cfl1olio6nnssee.dpilleteermmtbnoriureen,icVip88o1l. faisant,fonelif»,
S'igné:P.R4TEmii.

Le démenti de M. Combler è l'assertion
du C o u r r i e r d ' A n g e r s concernant le sieur Lai-
gneau, de Douces, ne pouvait passer sous
«lence.l

^, » Il fut répondu par leg /
^U.gtieauque «a dema„de,\2'?^^ à M,
;de beaucoup d'aulres. se celle,
^ M . Combler, maire, faisant
jous-préfel. « Reven;z V rLï,;!'ions ,
lui dit-on. R ^"«'re heures
' » A qualre heures M r
à la Sous-Préfeclur^;
s'éla. adressé lui remit a ôrs L d
lu. faisaril observer qu'elle n'avait r"**^-
approu'vée. ""^^"paséw

» M . ' â'gneau demanda pourquoi
, » Dam! répondit l'employé \n'".
porté les bulletins de, v'^'^
êtes contre nous. ""g«r... Vo ĵ
; jfc Voici les fails lels qu'il» .«nt.. /
'Que.la demande a U é S o u r t S ^
M. Combler, nous ne pouvons pas
en loul cas. puisqu'ilfaisail les foncl ' =
sous-préfel, il a loule la res onsa !
ce <, cynique refus.. Ce qu9,nLavd^^^^
nous avions le droit de le dire et Ztl
maintenons. '*
» Mais nous avons une preuve évidenle

de la mauvaise foi de M. Combler. Nousl
sons en effet dans sa lettre : '
« De nombreuses démarches auraient été faite!

auprès de moi par M. Laigneau, et j ' a m e i s m
quement refusé de Ve n t e n d r e . . .

» Jamais nous n'avons dil que M. Com.
hier ait refusé d'entendre M. Laigneau. M.
Cotnhier a dénaturé le sens de noire article!
» Plus loin; il dil:
• Je n'ai jamais vu M. Laigoean ni reçu lucime

demande de lui. »

t » Ainsi, M. Combler faisant fonctions de
sousTpréfel, une demande esl déposée à la
Sous-Préfeclure ; les employés déclarent
qu'ils vont la soumettre à M. Combler ; le
soir du même jour, les employés «'ninoticenl
que la demande esl rejetée, et M. Combler
prétend né pas l'avoir vue. Mystère el adori''"
nistralion !
» Nous voudrions bien tenir comple à Mi

Combler de l'énergie avec laquelle il se dé-fend
d'avoir commis une injustice, mais

vraiment ses procédés manquent Irop
loyauté à noire égard pour que nous ne
nous défendions pas. — Te i l h a r d de Lattr-
r i s s e . » -, ... •

Un fail certain, c'est que le cabaret L»'-
gne,eù.n'a pas ëû'les mênses privilèges que
les iautres. Pourqiioi, et à qui la faute7

i ÉDUCATION DES FILLES.
jVIorale laïque et indépendante.

! Il paraît qd'en Belgique c| â)a.eep>
publique le personnel des écoles laiq"«s'i
filles laisse à désirer. ./ ^
Nous citons V U n i o n de Charleret :

• . Dans une ville q«e nous bisserons à DOS Ĵ
leurs le soin de deviner, il existe une eco' ^.^^
de filles. Parmi les. 3
de futures inslitutnces ;figure fJ^ ŝ pius et
moiselle, proche pareate d un noei^ ^^^^^0̂61
vue. Il n'y a pas longtemps, elle a au
ses hautes et délicates o"'=''°" ĵonn«r; P'^^,
même qu'oti l'a forcée à les fjfjarras! ,*1
qu'elle se trouvait... dans "»J S'^uiti l ' " f

. Ce n'est pas tout : à'^^^f'^JJ^lwé l'élat"
pie do leur maîtresse , et elles «"'S pas tou
sèment pour le même motif. E « ° ^««8
n e u t r e la inorale qu'on pratique ûai
lavez-vous 7 » j rien
~ l ' U n i o n de C h a r l e r o i ne nou« «PP ,oo»
de nouveau. Nous s»'"'"' ^ g „écess«'[
toutes les l««itud««'t P dans ceria-J^
de donner un coup de ba «' r
écoles, saps que ceux qt.. le
gnenl à dire P^^^^i^^'J'Xl^^^^^leroiJIyaprogrès.Apès'e..
grandes'élèves sen „deDt à
^lieCreestq*uaiécmcidaeinlltesnMl b"ea; u2coPup ,rop.'^ f̂



. r^ns les colonnes des journaux,

^"^fli!-ce pas la 'om sinapiement le
«^f^ducation moderne, où l'influence

/el'î'^^n^de sérieuses réflexions

Si'^'ÇLd de la conscience humaine,
isûS !® «rfti aue le coeur des deux sexes

''^"•'es frécep^^^ de la morale sont inscrits

I nas vrai que —.
n'es''" ^i.piies et mille manières d'envoyer
" jillepr^'"* : - . A—
i< f n « ; ï e r d u tout?

» plus merveilleux oulil que lawofure (notons ceci)
» ait donué à l'espèce Iiamaine ; il faut former son
» jugement, il faut rectifier sa conscience » (p. 'i.)'

» Et le moyen ? Le voici, messieurs :
» Art. 1" (de la loi Ferry). Il sera fondé.... des

» établissements destinés à l'enseignement secon-
» daire dps jeunes filles. », j -

i»'"^^r iTconscience, qui finit même par
^^rnarlerdu
««PR Pli "ion a, pour mission de nous par-

i i T s , de nous maintenir ou da
;er "''^J^gP^r dans le bon chemin, avec
eoûS ^ jjulle autre pareille. Préceptes
aoe^". (jétaillés, régime à suivre pour la
d'ij^^ ĝ [-lifiia „ récompense ou châtiment

rien n'y manque.

Hais il paraî'' '^^^^ certaines gens,
celte manière de sauvegarder la cons-

'"L dans ses obscurités et ses défaillan-
n'est plus à la hauteur du progrès mo-

frne. C'est une vieille machine usée et
ocô 1"'"' 6*'?'"^"^ temps de mettre au

Sasin aveo les vieilles lunes.
felesll'avis. notommeat, de M. Renou,

jjefflbre du Consei! municipal de Saumur et.
rapporteur sur lo question de l a création d'uni
[jL de jeunes filles dans notre ville. '-4

jj_ Renou, moruli^l'^ émineat, traite là ?
question à fond, et la matière n'a pas de
jecrets pour lui.
, Afant Jésus, dit-il, avant Moïse, il y avait unef

, morale qu'il nous convient d'appeler simplement^
, \ i morale hum a in e . ..
.Nous ne savons combien de milliers d'an-,

, nées avant Jésus, avant Moïse, cette morale avait^
, sa plus complète et sa plus belle expression, »

Nous pouvons l'apprendre à M.Renou.f
C'est au lemps d'Epicure et de ses pareHs'j^
c'(s(-à-dire des philosophes (?) athées « |
matérialistes, dont M. Renou est le disciple

« La science en possède (de cette morale) des .
> monuments contii^porains des époques histori' |
» ques les plus éloignées et qu'elle a rencontrés
I (keureuse science) dans la Grèce, la Chine et
• l'Inde,ces berceaux des premières civilisations.»

Hélas ! oui, elle en possède, et il est tout-
à-fait regrettable que M. Renou ne nous les
donne pas. Nous y verrions du propre, dans
ces moeurs païennes, issues de mythplogies^
dégotïtantes.' ^ - ^ -v

Mais il s'agit bien de .science! Il s'agit dtf
jeler de la poudre aux yeux des imbéciles.
L'Inde, la Chine, l'antiquité la plus recu-lée,
le berceau des premières civilisations I . ..

Quel homme, mon Dieu, quel homme! Il
sait tout cela sur le bout du doigt ! 4
£t le tour,est joué. Ge n'est pas plus dits-,

cile que cela.
•

ffiÉC^ilà ce qui a montré, héiasi ftjix
jeunes personnes de Charleroi et autres
lieux. Elles étaient nées malheureusement
sous l'ancien régime de la morale. M. R*;nou
n'avait pas-'pris leur esprit pour y mettre
le sien. Il n'y avait donc dans leur cerveau
ni faits, ni idées, ni savoir, ni clarté. Elles
marchaient A tâtons et par conséquent à
l'aventure... et aux aventures. Elles se
déflaient trop de leur raison, et pas assez
peut-être de leur coeur. Leur jugement élait
resté inlorme et leur conscience non recti-:
fiée. Et comme d'ailleurs l'estime de l'an-»
cienne m-jrale se trouvait fort démolie en'
ces jeunes personnes, par suite des bruits
arrivés jusqu'à elle, que toute espèce de
Religion et la Religion catholique en parti-culier

n'apas le sens commun (rapport, p. 5),
un vide afTreux s'est produit dans leur
intelligence... et vp i l à , , ,

* *

Allons donc au sérieux. Voici le fonddti>.
sac et la morale de ,M . Renou. Notez cela,
lecteurs, nous reviendrons : ' «•

• C'est eette morale, itéé de la conscience hé-
maine, et dès l'instant que deux hommes se sont

» trouvés réunis pour vivre côte'à côte, identique
» partout sous la variéjé de ses formes, la véri-
» table m o r a l e u n i v e r s e l l e , dont le fondement ne
» repose ,iur aucun. Credo r e l i g i e u x , sur aucune
» conc*plion mélliphysique, èt Q U I A S A S A N C T I O N

» DAHs LA coHsciEWCK (Oh! là là l que cen'çst^
* guère), comme elle y t «a s o u r c e .
» Cette morale, dont la tradition ne s'est jamais

» perdue dans l'humanité,, et qu'on retrouverait
» »u besoin au fonç^ de nos âmes (il est sûr que le
» besoin s*ëh fait sentir) si les titres s'en étaient
» perdus, qui fait partie de l'atmosphère intellec-
» tuelle où chacun dé nous' vit et respire, cette'
» morale, disons-nous, peut suffire aux tsèsoins
» nécessaires (style faible) des sociétés humaines ;
' elle contient la règle de toute vie sociale el pri^
' ; elle peut s'enseigner en termes clairs et
' précis; elle peut être démontrée; elle s'adresse
' autant à l'intelligence qu'an coeur; à ce titre,
' «lie est une science Véritable et c'est pour cela
' qu'elle sera enseignée dans nos écoles, alors
* lu'aMcune des r e l i g i o n s no sera comprise dafl ŝ,
* Dolre programme.» j(Rapport, p. 6.)

. M. Renou ne dira pas que nous ne le
j^'tons pas tn extenso et qoe nous mettons sa
'umière sous le boisseau. Nous tâterOns, bien
«Qtendu , ce galimatias. ,
En attendant, telle est, selon M. Renou,la
f̂aie morale à laquelle « il n'est pas trop tôt
revenir pour retrouver l'âge d'or, notam-

•ûeûl dans l'éducation des jeunes filles.

* *
f ,* P faut doné prendre l'esprit de h femme'».,
VI-est le conseil municipal de Saumur qui parle par
sion ?^ du rapporteur, dont il a voté les conclu-
, ( l'arracher des maios qui le tiennent,
, '°us savez lesquelles (réliceoce aimable el dé-
^ nuée d'artifice), y mettre des faits, des idées, du
> ir°i''^® la clarté; il faut y faire une grande
^ utnière ei en chasser l'obscurité (ô la Palisse !) ;
• Mrtifi'*^'apprendre, à cette femnae,à ne pas tant

méfier (le sa raison et à s'en servir commedu

Nous verrons donc àfi près la fameuse,
morale de "M. Renou, e^uissée et préconi-'
sée dans l'éloquente tirade sus-mentionnée.*

Si l'^s'î« choses sacro-saintes que lo Reli-gion
enseigne n'ont rien de commun, selon

M. Renou, avec la science, la raison et le
sens c o m m u n », nous pouvons lui répondre,
avec la même courtoisie, que non-seulement
sa morale n'a pas le sens commun, mais
qu'il ne sait pas le premier mot des choses
j^ofit il parl^.
r Et pour le lui faire voir, nous nous place-rons

sur son p r o p r e t e r r a i n , où il nous sert le
pathos philosophique le plus étonnant que
l'on puisse Sflfrir à la risée àu à la bêlis#l

me^ t ., ' • . j
Dès à présent, il ne saurait échapper àpersonneî?.t ^ •< ?

i Que M. Renou est un athée ; ' ^
Quête collège de filles, créé selon les con-clusions

de son rapport, s'ouvre à Saun^uin
sous le patronage et dans la m a i n de l'irréli-gion

poussée jusqu'à l a négation de D i e u ; * '
Et enfin que sa m o r a l e indépendante, née

« de la conscience seule et n'ayant d'autre
» sanction que dans la conscience de cha-
» cun, ^ j u g e et p a r t i e , est la porte ouverte
et la bride lâchée à toutes les faiblesses.

Or, qu'on ne s'y trompe pas, -y.tout le
rapport de M. Renou est là pour 1Jd i r é , -*-î
la démolition, dans l'esprit des jeunes fllle^,':^
;des croyances religieuses,et par conséquen!'»
toute base divine enlevée à la morale, qui;'
n'est plus qu'Une morale humaine, indépei^'
dante et facultative, tel est le programme^
fondamental du nouveau collège, et nous
défions le Conseil municipal tout entier d'o-^j
ser dire le contraire.
• ' L ' oe l i v r e se fera, premièrement, dans le
•€oors de « morale humaine » ; secondement,
dans le cours d'histoire où les doctrines et'
les faits religieux se rencontrent à chaque
pas ; troisièmement, à propos de tout ; dès

, .que le prêtre,.aura; tourné les talons, s'il est
autorisé, par qui de droit, à mettre les pieds
dans ce traquenard, pour y faire la besogne
<Je Pénélope ou des Dana'ides.
; El le personnel de MM. et M " ' les prd-rf
fesseurs devra marcher droit et ferme dans
cette voie , s'il veut s'éviter des désagré-
^^Hients. i- i/ o iô-' SJ
!',!, Voyez-vous une jeune fille de quinze ans,
•^ans Dieu, c'esft'idéal ; sans aucun compte
à rendre à Dieu, et faisant toute seule sa
petite morale dans sa petite conscience ,
comme l'abeille fait son miel — c'est l'ar-ticle

premier de la morale de M. le Rap-porteur;—
et goûtant à sa petite morale

,'$ans qjtie personne ait rien à y voir, ni W.
Ronou, ni papa, ni maman, ni personne.

^ En vérité. Messieurs, vous nous prépa- t
•tez de jolies demoiselles et une jçlie société 1
" C'est comme si vous disiez que le Code
"pénal se fabrique dans la conscience de
r chacun, qu'il n'a besoin ni de tribunaux,
• n i de gendarmes, et qu'il suffit au criminel
de s'arranger avec sa conscience, — sanc-tion

unique et suprême — pour n'avoir de
compte à rendre à personne. Que vous
n'osiez pas vous avouer de sang-froid toutes
les conséquences de vos doctrines, nous
vous faisons bien volontiers l'honneur de
le croire. Mais le principe étant posé, ies
conséquences suivront nécessairement.

Et vous posez le principe.
Puissent les familles réllécbir, avant qu'il

soit trop tard pour remédier aux conséquen-ces.
,

Inutile de dire à M. Renou qu'il lui est
parfaite nent loisible de nier qu'il soit athée
et matérialiste. Mais nous le prévenons
qu'avec son seul rapport, il est battu d'a-vance.

' LES STEEPLE-CHASES MILITAIRES.

Plusieurs questions ont élé posées au mi-nistre
de la guerre au sujet des autorisations

à accorder aux officiers pour courir dnns
d+'S stc^ple-chases militaires. Dans le but
d'éviter qu'il soit procédé de în.^nière diffé-rente

dans les (.ivers corps d'armée, le mi-nistre
rappelle que le.règlement de 1880 n'a

pas apphqué aux engagements dans^'les"
courses de celte nature les limites régionales
déterminées pour les autres courses et pour
les coiicours hippiques.
"'^Lorsque des steeple-chases militaires au-ront

été organisés sur un nombre considéra-ble
des points du territoire, on pourra fixer

des zones pour les engagements des officierSu;
admis à y prendre part. Mais, dans l'état
actuel de la question, le ministre a cru de-voir

laisser à tous les commandants de corps
d'armée la faculté d'accorder tfux officiers,
placés sous leurs ordres l'autorisation del
courir dans tous les steeple-chases sans déli-i
mitation de régions. Jl y a notamment inlé-i
rêt à ce que le visa ne soit pas refusé pour '
les engagements aux steeple-chases de pte-i
mière série. Celui de Chanceaux (Indre-et-î
Loire) est le seul de cette catégorie qui ait été;
créé en 4 880 et qui ait été annoncé pour l'an-;
née courante. jj^it*

CAISSE DE REPORTS
DE LA SOCIÉTÉ N O U V E L L E.

Société anonyme. — C a p t a i 2 0 m i l l i o n s .

52, B U E D E C H A T E A U D U N , PARIS.

Les reports sont des prêts sur titres, garantis:]
1* par les titres reportés ; 2» par les Agents de j
change ou Banquiers intermédiaires. Les reports]
faits pour compte de ses clients par la Société N o u - \
v e l l e sont en outre garantis par cette dernière,, quid
conserve dans ses caisses les titres reportés pen*^!
dant toute la durée du report, et est responsable •
des fonds placés par elle en reports.
Toute somme, depuis celle de 100 fr., peut être

déposée à la Caisse de Reports de l a Société N o u -velle,
.^-v'ii,: ..J:-y-

Les fonds déposés sont employés en reports à la
liquidation qui suit la date du dépôt. Us sont libres
tous les quinze jours ou tous les mois.
Les fonds déposés avant le 16 courant seront

employés à la liquidation de quinzaine.

Intérêt net bonifié aux déposants.

Pour le mois de Juillet 8.10 0/0 l'an.
— d'Août 7.20 —
— de Septembre.. 7.25 —
— d'Octobre 6.55 -

E n v o i f r a n c o , sur demande, de l a Notice sur
les Opérations de Reports. xj:

Brain-sur-Allonnes.—Mercredi, 5 octobre,
un commencement d'incendie a éclaté chez
M. Guéret, notaire à Brain. M. Guéret était
absent et des ouvriers étaient occupés à tra-vailler

à l'intérieur de sa maison. Le feti
s'est déclaré dans une chambre où se trou-vaient

tous les outils des ouvriers et les ma-tériaux
qui leur servaient. Divers objets mo-biliers,
représentant une valeur de 320 fr.,

ont été consumés. Tout était assuré, v'

ANGERS. '

Un jeune manoeuvre de douze ans, Jules
Laodeau, travaillant àn'x constructions de la
rue Plantagenet prolongée, vient d'être vic-
tvmil d*ffh assez triste accident. Lundi, dans
la matinée*.en s'élançant imprudemment sur
uhe pîanchepeu solide, il a été précipité
du sous-sol, d'une hauteur de 2 ou 3 mètres.
Quand on le releva, il était sans connais-sance

et le sang coulait de deux blessures
qu'il s'était faites à la tête. Après avoir reçu
les premiers soins à 1^ pharmacie Houdet,
il a élé transporté chez ses parents, faubourg
Saint-Michel. L'état de l'enfant serait assez
grave.
Est-ce que la loi n'interdit pas d'employer

aux travaux dangereux les enfants au-des-sous
de treize ans^ . [ U n i o n de X O u e s t . )

« On n'abuse guère ue la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfaits. »

* * V L A R O C H K F O U C A U L T .

SAMÉ'A TOUS
ADULTES ET E[\FAOTS,

rendue sans médecine, sans^urges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

TOURS. li
. • , •

Avant-hier, aux courses de Tours^ le prix
de Saint-Georges a été couru seul par L o l -
l a r d , appartenant à M . Smith, monté par
M. de CahoUet, lieutenant-écuyer à l'Ecole
de cavalerie de Saumur.

Pour cette course, i l y avait eu six enga-gements
; 5 coureurs ne se sont pas présen-tés

au départ.
C'est la première fois, dit l'Indépendant de

'Tours, qu'un seul cavalier soit obligé, faute
de concurrents, de parcourir, pour gagner
le prix, la piste de l'hippodrome de Saint--
Avertin. ;_r.

Dans la même journée, Damoclès, à M,,G.,j
Guinebert, monté por Gauthou, est arrivé^!
second dans le steeple-chase (handicap), prix*
de Grammont. i

RENNES.

Vingt volontaires du 1 2 ' hussards sont
partis mardi soir pour le corps expédition|
naire deTunisie.
Jeudi matin, 2 0 0 chevaux du même régi-ment

ont été dirigés sur Pontivy, d'où ils
partiront avec le T hussards pour faire la
campagne d'Afrique, [Union de B r e t a g n e . )

BOURSE DE PARIS
DD 12 OCTOBRE 1881.

Recte 3 0/0
Rente 3 0/0 amortissable .
3 0/0 aniorlissable (oouvfiau).
Rente 4 i/2
Rente 5 0/0. .1 . . . .'^

83 85
8.5 65
84 50
111 75
H 5 90

DnBARRY^de Londres.
Guérissant les dyspepsies^ gastrites, gastral-gies,

phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidilés, pituiles, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux, astbme, élour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darlres, éruptions, msoainies, mélan- *
colie , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,

• haleine, voix, ^s broftches, vessie, foie, refiîfr*«K
iotesling, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-lalion

el toute odeor fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Nalurellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
oervéau, les uerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour as.surer la prospérité des énfaiits
et adultes. Beaucoup de femmes el d'enfants,
dépérissant d'atrophie' et de faiblesse très-pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, étiques ou

rachiliques, elle conviéht mieux que l'hnile dé "
foie de morne, »— 35 ans de succès, 100,000'"'^
cures, y compris celles de ^Madame la duchesse
de Castelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair'«^
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc. '

Core N " 98,714 : Depuis des années, je soaffrais
de manqoe d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tons ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LéoN P B Y C L K T , instituleor à Eynan-
cas (Haute-Vienne). •

N- 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie. de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans .d'oppressions les plus ,,
lerribles , à oe plus pouvoir faire aucun mouve- ^
ment, ni m'habiller, hi'iife déshabiller, avec des*
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies'''

- horribles. — B O B R E L , née Carbonnelty, roe da=o
''Balai, H . '
ï'" Cure N» 100,180. — Ma petile Marie, chétive;—
îrèle el délicate dès .sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qoi l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. —
J.-G. D E M O N T A N A Y , 44, ruc Condorcet, Paris,
4JuilleU880. '"'-^h^ T''''

Quatre fois plos nourrissante qne la viande,,
elle éconotoise encore 50 fois son prix en màde-'
cines. En boîtps : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « LÀ B E V A L E S C I È R E C H O -C

O L A T É E • , en boîtes, aux mêmes, prix. Ella
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-
chissani aux personnes les plos agitées. — B I S -C

U I T S A N T I D I A B É T I Q U E S D E R E V A L E S C I È R E en boîtes
de 74, 16 , et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîles de 36 et 70 fr. franco —Dépôt-^^^
Saumur, CoMMON. 23, rue Saint-Jean; G O N D R A N D ' '

BissoH, succes.seur de T E X I E R ; J. R U S S O N épï^»'
cier, quai de Limoges, el pariout chez les'boasf^
pharmacienset
°8 rne Casligliéopniec. iePrusr.-isD. u B A R R Y el C» (lim(71ii8e>a>.'

P. ' 3 0 i )K ï , pfaprUta\re-gériint.
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'«s M A G A S I N S DE 1.A GLANKDSK.

Maison
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A LA
E . S 4 B A T I E R , 51 et 53, rue Sainl-Jean, Saun^p

SAMMBH 15 «CT«»BmiB ET drOURS SUÏVAiiSTS

l>E TOUTES LES NOUVEAUTÉS D'HIVER
l ômbreuses Occasions à tous les Comptoirs

Nous citerons îoiu particulièremeni des affaires très-importantes en :
Si^rMl^, Cîa«««erie, W l u h ^ n n ^ , F^elard^ , Cor^et^, ^mpmm^ FoMi-rtires .

pour mode^ et garniture.^, etc., etc! ' '^'«««Mrs et

M D'UW • COMPTOIR S

- , CEÉATIOIV NOUVELLE
£ii?^£if^:: ( iichevreati, broderie Derb^,; togeg,

Etude de M» LE BLAYE, notaireJ:
à Saumur.

SUE L I C I T A T I O N .

L'an 1881, le dimanche 16 octobre,
à midi , i l sera procédé, en l'élude f , \^
par le ministère de M" Le Blaye, no!-;^
taire à Saumur, à la vente par adju"-^,,
dicatïon, sur licitation, de MAISONS,',
sises à Saumur, rue deBordeaux,,)'
n»" 24 et 2 6 , indivises enlre les héri^
tiers de M. Pierre Aubert-Vineau.

S'adresser audit notaire, déposi-taire
du cahier des charges. )603)1,:

, ; ^ ^ ; ; t o T K « B < - ; ^ ^

Ou pour Moël procliaIn_j ĵjyi,<

•. UNE MAISON -:>i
Axée jartlin» rcuiiisc ct écurij^

Située rue Verte, àSaumUr.'ii -M

S'adresser à M " " veuve Angôidf
B O L O G N E S I , rue de Poiliers. (623)'

Au-dessDuis du cours, ''^

Cinq Actions au porteuvl^,
Plâlrières de Seine-et-Oise, coupoujj
non-détaché. ^, ,,1

S'adresser^au bureau du journal.

P O U R C H A U F F A G E .

Prix, rendues à domicile, 15fr.
le mille.

S'adresser à M. G U I L L E U X - C L A I N , ' ,

tannej|rj,rujg,deilj»13a^se:lle, Sajimvr, '

VINS ENmmm^

M. P. T A V E A U - N I C O L A S , régisn«
seur au château de l a Fuie, fait savoir
au public qu'il vendra l'excellent vin
blanc de cette propriété, livrable le ;
jour de la récolle. ,\)
Ce v i n , très-alcooliquo et liquon^:,

reux, coupé d'eau pendant son bouil,-^^j
Ion, fait de très-bon demi-vin., .'i.f,«ii

Deux boutons pour dames 2 fr. 90
Trois » , » 5 SO
Deux » » hommes 2 9S

' l u MAISON m m m t
H u e d'Orléans, n" 3 , à Saumurât.
Demande des ouwié^s •

tailieurs. (624)

M. P A U L MÉNAGÉ, négociant à SauH
mur, demande vu\ a ç T p v c n t i.

S;.li_ ^ y

' i . M « J U L E S C H I C O T E A U , notaire k
Loudun, demande . êpond
Bons appointements.

«̂ La MAISON DU T E I L demande
nn employé pour la mercerie.

^ BLANC ET NOUVEAUTÉS

- M E X M E F R È R ES
- 6, rue Saint-Jean, Saumur.

4>n demande nn avi î'^ Â î-

LES mmm m L i G L A I L I S E,
51 et 53. ruc Safnt-tloan« lÛ

SAUMUR,
Oemandenl denx. àççren-'

ties çonv les modes.
Conditions avantageuses. (543)

M m m n M C O M M IS
aux^-écritures, de quinze à seize ansli'
Sladtesser au bureau du journal.

J . - A :
Chirurgien-Ittessillstc ;

de liondreis, '
. A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il aouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n» 1 6 , maison Epagneul,
OÙ i l se trouvera levendredi et le
samedi de chaque semaine. - r - n m

Cabinet à Angers, 26, rue Lenep--
v e u . , , , i;, ' (495)

LA RÉGLISSE '
S Â N G O l i l È D Ë
les Rhumes, Gastrites, Crampes
et Faiblesses d'Estomac. Quand on;
en mange après les repas, on digère tou-jours

très-bien. Un seul essai suffit pour,
s'en convaincre. Dépôt danstoatei lespharmjj

LE
AJOURNAI DD DIMAME

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Paraissant chaque semaine avec 16

pages de texte in-i" avec gravures'
inédites (formant deux beaux volumes'

- chaque année).

ABONNEMENTS :
P A R I S : l An ,fifr. ; 6 Mois, 3 fr.

d D É P A R T E M E N T S : I An, 8 f r . ;6Mois, 4 f. ;
P O U R L ' U N I O N P O S T A L E ; I An, 8 fr. 50. '

P A R I S :

10 centimes le numéro.

D É P A R T E M E N T S :

^ 14 centimes le numéro. -

jjj, (HJARANTIi-CISÔ ÏULBMES SONT EN ÏENTI

Le volume broché, Paris, 3 fr. '>
Départements, 4 fr. ;i

' La collection du Journal du D i m a n - i
'che renferme les meilleurs ouvrages }
des écrivains contemporiîins. Nous c i - , :
terons : Alexandre Dumas père, Fré-
dfiric Soulié , Paul Féval, Auguste
Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A.de Bréhat, Adolphe
Belot, Paul Saunière, Elie Berthet,
Cléuience Robert, Octave Féré, Ch. '
Deslys, G. Aimard , Louis Ulbach,
Eugène Scribe, Armand Lapointe, *i
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper u
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu, '
Th. Labourieu, Adolphe Favre, E u - "
gène Morel, Turpin , de Sansay, So-phie

Gay, Pierre Zaccone, Mario
Uchard, Eugènede Mirecourt, elc.,etc.

Paraît actuellement :

les Avenlares d'un Pcau-Rougc à Paris,
Grand roman, par Gustave A I M A R O . !ao

— ' i
; ADMINISTRATION : Paris, place

Saint-André-des-Arls, 11.
N O T A — On s'abonne en envoyant un '

Mandat de poste.^ .:.

Vil par nous Maire de Sanmiir, poar léf«lisation de la sifn t̂ure de M. Godât.
mt<tl-de..YilUdê Saum»r,U . 18

OUVmiURE
DE LA

T"^ ProYlsoirement, 6, ruc Muntée-du-Fort, 6, à Sauninr. ,

Blâiics et apprêts ordinaires. — Repassage à neuf.
Machines spéciales pour le blanchiment du lingefinel des gilets

de flanelle.
Cylindre el calendre des toiles damassées.

B E C H A S SE
Nouveaux perfectionnements.-^ Tir à longiîe portée

' Touslèsgrands journaux de Paris ontTain'étegcilfiirée^^^^^
... K , , . t.. perfeclionnements apportés, par M. Galand, aux fusils ieiissst,

dont il double la portée el triple la concentrafion.:— la JUBO»
GALAND, qui fabrique à Paris, à Liégn e t i Birmingham, est
actuellement la plus importante de l'Europe et la plus recomman-
dable pour l'excellence de sa fabrièalidn, la spécialité de ses pro-duits,

le mérite de ses inventions et les priïavaiitageiix'résullan'
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de*0»

,• .**.-M . , P " " " " 'es armes similaires établies selon les vieui pr«-
i'V'i^Pl ' " '' cédés de fabrication. .
v ^ i * ^ ' ^ précision de ses carabines, la sptidilé el le,feon fonclioiine-

ment de ses revolvers brevetés, la beauté eU'iriébranlaWeaj^^^^^
tage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses m u f l
les soins qu'elle apporte à ses eipèdillons, la proiSple eiecuw ^
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l''"'P''T":i ij
la facilité, la rapidité et le bas prix des transports P ^ f ' ^ ' ' 5 " ' J
fe r . . - tout concourt à lui assurer la clientèle des "^''.f.'îj*",, ^
et des amateurs les plus compétents de la province et dei eira 6^^^

NOTA. — En s'i """""
d'armes prêtes à I
plus économique de se procurer l'arme de son goûVquell'en faire'racq*"!*'''''" '
chand armurier mal assorti.

. de provinceeiuci
s'adressant à la MAISON GALAND, toujours pourvue de P'"?!'"^* J'ciie el
h livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit absoluftieni, 'i ^jar-
RfiPnrnr ' l ï r p r l*flrm« sla crtr. rt^Ai rtiio /t*ji»t fair/»

Demander par lettre l'Âlbum-Galand, à M. GALAND, fabricant 'l'aro'"^^)

DAr. ..^ R(z spéciale préparée au Bl»muta ,^

I Z ^ i T ^ ' ' ' ' ACTION SALUTAIRE SUR W

ment ,ft«„jte .t i,«.iWe, doane-l-elle ai twit tu.. frûAm «ti«U«. ^
^ G^- P A Y , I n v e n t e u r H—- ».""»,*''"^ î

» E M É F I E R DES IMITATIONS ET COWTBErAÇO!5f| "
" " " f f l ^ l J V i J ^ p u h a l civil de là.SeinedptS^ j f ^ J ^ ^ ' ' • •

Saumur, imprimerie de P. GODBT.

t-is sAïas,,
Certifié par l ' i m p r i m m r tomnç^^-


